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NOTES ÉDITORIALES 


EE: 


@ AMERE VICTOIRE DU SURR 


même cccasien. 


Dans le cadre d'un monde qui n'a 
pas été essentiellement transformé, le sur- 
réalisme a réussi. Cette réussite se re- 
tourne contre le surréalisme qui n'a‘ten- 
dait rien que du renversement de l’ordre 
social dominant. Mais en même temps 
le retard intervenu dans l’action des mas- 
ses qui s'emploient à ce renversemen’, 
maintenant et aggravant, avec les autres 
ccntradictions du capitalisme évolué, les 
mêmes impuissances de la création cul- 
turelle, maintient l'actualité du surréalis- 
me et en {avorise de multiples répétitions 
dégradées. 

Le surréalisme a un caractère indé 
passable, dans les conditions de vie qu'il 
a rencontrées et qui se sont prolongées 
scandaleusement jusqu’à nous, parce qu'il 
es: déjà, dans son ensemble, un supplé- 
ment à la poésie ou à l’art liquidés par 
le dadaïsme, parce que toutes ses ouver- 
tures sont au-delà de la post-face surré- 
aliste à l'histoire de l’art, sur les pro- 
blèmes d'une vraie vie à construire. De 
sorte que tout ce qui veut se situer, tech- 
niquement, après le surréalisme retrouve 
des problèmes d'avant (poésie ou théâtre 
dadaïstes, recherches formelles dans le 
style du recueil « Mont-de-Piété »). 
Ainsi, pour leur plus grande part, les 
nouveautés picturales sur lesquelles on a 
attiré l'attention depuis la dernière guerre 
sont seulement des détails, isolés et gros- 
sis, pris — secrètement — dans la masse 
cohérente des apports surréalistes (Max 


3 


ALISME. 


mi 


surréalisme est pour beaucoup dans le fai 
dans sa face la plus moderne, 3 


Rapport sur le construction des situations, Juin 1957 


Ernst à l’occasion d’une exposition à 
Paris au début de 1958 rappelait ce 
qu'il avait appris à Pollock en 1942). 

Le monde moderne a rattrapé l'avance 
fommelle que le surréalisme avait sur lui. 
Les manifestations de la nouveauté dans 
les disciplines qui progressent effective- 
ment (toutes les ‘echniques scientifiques) 
prennent une apparence surréaliste : on 
a fait écrire, en 1955, par un robot de 
V'Université de Manchester, ure let're 
d'amour qui pouvait passer pour un essai 
d'écriture automatique d'un surréaliste 
peu doué. Mais la réalité qui commande 
cet'e évolution est que, la révolution 
n'étant pas faite, tout ce qui a constitué 
pour le surréalisme ure marge de liberté 
s'es* trouvé recouvert et utilisé par le 
monde répressif que les surréalistes 
avaient combattu. 

L'emploi du magnétophone pour ins- 
truire des sujets endormis entreprend de 
réduire la réserve onirique de la vie à des 
fins utilitaires dérisoires ou répugnan'es. 
Rien cependant ne constitue un si net 
retournement des découvertes subversives 
du surréalisme que l’exploi'ation qui est 
faite de l'écriture automatique, et des 
jeux collectifs fondés sur elle, dans la 
méthode de prospection des idées nom- 
mée aux Eta's-Unis « brainstorming ». 
Gérard Lauzun, dans « France-Obser- 
vateur », en décrit ainsi le fonctionne- 
men: : «En une séance de durée limitée 
(dix minutes à } heure) ,un nombre limité 


de personnes (6 à 15) ont toute liberté 
d'émettre des idées, le plus d'idées pos- 
sibles, bizarres ou pas, sans aucun ris- 
que de censure. La qualité des idées im- 
porte peu. Îl est absolument interdit de 
criiquer une idée émise par l'un des 
participants et même de sourire lorsqu'il 
a la parole. Chacun a, en outre, le droit 
le plus absolu, le devoir même, de piller, 
en y ajou‘ant du sien, les idées précédem- 
ment énoncées. (...}. L'armée, l’adminis- 
tra‘ion, la police y ont aussi recours. La 
recherche scientifique elle-même substitue 
des séances de brainstorming à ses confé- 
rences ou à ses « tables rondes ». (...) 
Un auteur et un produc‘eur de films au 
C.F.P.L. I leur faut un titre. Huit per- 
sonnes en quinze minutes en proposent 
soixante-dix! Puis, un slogan : cent qua- 
tre idées en trente-quatre minutes : deux 
son: retenus, (.….) La règle est la non- 
pensée, l’illogisme, l’absurdité, le coq-à- 
l'âne. La qualité fait place à la quantité, 


@ LE BRUIT ET LA FUREUR. 


On parle beaucoup des jeunes gens 
furieux, de la colère de la jeunesse au- 
jourd'hui. On en parle volontiers parce 
que, des émeutes sans raison des adoles- 
cents suédois aux proclamations élabo- 
rées par les « angry young men » anglais 
qui tenten: de se constituer en mouve- 
ment littéraire, on retrouve le même ca- 
ractère inoffensif en profondeur, une mé- 
me faiblesse rassurante. Produits d’une 
époque de décomposition des idées e‘ 
des modes d'existence dominants, d'une 
époque d'immenses victoires contre la 
nature sans élargissement réel des possi- 
bilités de la vie quotidienne, réagissant, 
parfois bru alement, contre la condition 
qui leur est faite, ces sursauts de la jeu- 
nesse sont grossièrement contemporains 
de l'état d'esprit surréaliste, Mais ils 
son: dépourvus de ses points d’applica- 
tion dans la culture et de son espoir 
révolutionnaire. De sorte que la résigna- 
tion est le fond sonore de ce négativisme 
spontané de la jeunesse américaine, scan- 


La méthode à pour but premier d'élimi- 
ner les diverses barrières de contrainte 
sociale, de timidité, d’effroi- devant la 
parole qui interdisent souvent à certaimi 
individus dans une réumion ou au cours 
d'un conseil d'administration, de parler, 
d'avancer des suggestions saugrenues, au 
milieu desquelles pour'ant un trésor peut 
être entoui! Ici, les barrières levées, on 
constate que les gens parlent et, surtout, 
que chacun a quelque chose à dire. (...) 
Certains managers américains ont d’ail- 
leurs vite compris l'intérêt d’une telle 
technique sur le plan des relations avec 
le personnel. Celui qui peut s'exprimer 
revendique moins. « Organisez-nous des 
brainstormings! » commandent-ils alors 
aux spécialistes : « cela démontrera au 
personnel que nous faisons cas de ses 
idées, puisque nous les demandons !» La 
technique est devenue une ‘hérapeutique 
contre le virus révolutionnaire. » 


dinave où japonaise. Saint-Germain-des- 
Prés avai: déjà été, dans les premières 
années de l’après-guerre, un laboratoire 
de ces comportements (abusivement nom- 
més existentialistes par les journaux}, ce 
qui explique que les représentants intel- 
lec'uels de cette génération en France 
maintenant (Françoise Sagan-Drouet, 
Robbe-Grillet, Vadim, l’affreux Buffet) 
soient tous les illustrations outrées, les 
images d'Epinal de la résigna:ion. 

Si cette génération intellectuelle, hors 
de France, témoigne de plus d’agressi- 
vité, la conscience qu’elle en prend 
s’échelonne entre l'imbécillité simple et 
la sa‘isfaction prématurée d’une révolte 
très insuffisante. L'odeur d'œufs pourris 
que répand l’idée de Dieu enveloppe les 
crétins mystiques de la « beat genera- 
tion » américaine, et n’est même pas ab- 
sente des déclarations des « angry young 
men » (cf. Colin Wilson). Ceux-ci, en 
général, découvrent avec trente ans de 
retard un chimat moral subversif gue 
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l'Angicterre leur avaii complètement ca- 
ché entre temps, et pensent être à la 
pointe du scandale en se proclamant ré- 
publicains. « On continue de jouer des 
pièces, écrit Kenneth Tynan, qui sont 
fondées sur la ridicule idée que les gens 
craignent et respectent encore la Cou- 
ronne, l'Empire, l'Eglise, l Université et 
la Bonne Socié'é ». Ce mot (« on conti- 
nue de jouer des pièces... ») est révé- 


lateur du point de vue platement lifié- 
raire de cette équipe des « angry young 
men >», qui en sont venus à° changer 
d'avis, simplemen:, sur quelques conven- 
tions sociales, sans voir le changement de 
terrain de toute l'activité culturelle, que 
l’on observe manifestement dans chaque 
tendance avant-gardiste du siècle. Les 
< angry young men » sont même parti- 

:ement réactionnaires en ceci qu'ils 


attribuent une valeur privilégiée, un sens 
de rachat, à l'exercice de Ja littérature; 
c’est-à-dire qu'ils se font aujourd’hui les 
défenseurs d’une mystification qui a été 
dénoncée vers 1920 en Europe, et dont 
fa survie est d’une plus grande portée 
contre-révolutionnaire que celle de la 
Couronne britannique. 

Toutes ces rumeurs, ces onomatopées 
de l'expression révolutionnaire, ont en 
commun d'ignorer le sens et l'ampleur 
du surréalisme (dont la réussite artisti- 
que bourgeoise a été naturellement dé- 
formante). En fait la continuation du 
surréalisme serait l'attitude la plus consé- 
quente, si rien de nouveau ne parvenait 
à le remplacer. Mais précisément, la jeu- 
nesse qui le rallie, parce qu’elle connaît 
l'exigence profonde du surréalisme et ne 
peut surmonter la contradiction entre 
cette exigence et cette immobilité d’une 
pseudo-réussite, se réfugie dans les côtés 
réactionnaires que le surréalisme portait 
en lui dès sa formation (magie, croyance 
à un âge d’or qui pourrait être ailleurs 
qu'en avant dans l’histoire). On en vient 
à se féliciter d’être encore là, si long- 
temps après la bataille, sous l'arc de 
triomphe du surréalisme où l’on restera 
traditionnellement, comme dit fièrement 
Gérard Legrand (« Surréalisme même », 
n° 2) : « un pe‘it noyau d'êtres jeunes 
obstinément attachés à entretenir la véri- 
table flamme du surréalisme... » 

Un mouvement plus libérateur que le 
surréalisme de 1924 -— auquel Breton 
promettait de se rallier s’il venaït à paraî- 
tre — ne peut pas se constituer facile- 
ment, parce que son caractère libérateur 
dépend maintenant de sa maïnmise sur 
les moyens matériels supérieurs du monde 
moderne. Mais les surréalistes de 1958 
sont devenus incapables de s’y rallier, et 
sont même résolus à le combattre. Ce 
qui n’enlêve rien à la nécessité, pour un 
mouvement révolutionnaire dans la cul- 
ture, de reprendre à son compte, avec 
plus d'efficacité, la liberté d'esprit, la li- 
berté concrète des mœurs, revendiquées 
par le surréalisme. 


Pour nous, le surréalisme a été seule- 
ment un début d'expérience révolution- 
naire dans la culture, expérience qui a 
presque immédiatement ourné court pra- 
tiquement et théoriquement fl s'agit d’al- 
jer plus loin. Pourquoi ne peut-on plus 
être surréaliste? Ce n’est pas pour obéir 
à la sommation, qui est faite en perma- 
nence à l’« avant-garde », de se distin- 
guer du scandale surréalis e (personne ne 
se soucie de nous voir adopter une ori- 
ginalité de tous les ins anis. Et pour 
cause : quelle direction neuve nous pro- 


æ LA LIBERTE POUR QUOI 


L'évasion dans la littéra'ure et l'art, 
la surestimation de l'importance de ces 
activités définies selon l’ancienne optique 
bourgeoise, paraissent des conceptions 
‘rès répandues dans les Etats ouvriers 
d'Europe où, en réaction contre les dé- 
tournements policiers d’une entreprise de 
changement réel du monde, les intellec- 
tuels déçus en viennent à manifester une 
naïve indulgence pour les sous-produi's. 
les redites d’une culture occidentale dé- 
composée. C'est une illusion parallèle à 
celle qu’ils redécouvrent au sujet du sys- 
tème de la démocra:ie parlementaire. Le 
jeune écrivain polonais Marek Hlasko, 
interrogé par « L'Express » (du 17 avril 
1958}, justifie son intention de retour- 
ner en Pologne où, d’après les opinions 
assurées qu'il a émises, la vie est inte- 
nable et aucune amélioration n'est possi- 
ble, par ce stupéfiant motif : « La Po- 
logne est un pays extraordinaire pour 
un écrivain, et cela vaut la peine de 
supporter ‘outes les conséquences pour 
vivre dans ce pays et l’observer. » 


poserait-on? Au contraire, la bourgeoisie 
est prête à applaudir toutes les régres- 
sions qu’il nous plaira de choisir). Si 
l'on n’est pas surréaliste, c'est pour ne 
pas s'ennuVer. 

L'ennui est la réalité commune du sur- 
réalisme vieilli, des jeunes gens furieux 
et peu renseignés, et de cette rébellion 
des adolescents confortablés qui est sans 
perspec'ives mais bien éloignée d'être 
sans cause. Les situationnistes exécute- 
ront le jugement que les loisirs d'aujour- 
d’hui prononcent contre eux-mêmes. 


LIRE ? DES BETISES, 


Nous ne regretterons pas le recul du 
jdanovisme malgré l'intérêt stupide que 
rencontrent en Tchécoslovaquie ou en 
Pologne les plus misérables aspects de 
la fin de culture de l'occident : les 
expressions qui ne sont plus à l'extrême 
de la décomposition formelle, maïs par- 
venues à la neutralité pure — disons 
Sagan-Drouet ou les motivations artis- 
tiques de la revue « Phases ». Mous 
comprenons la nécessité de revendiquer, 
contre la doctrine réaliste-socialiste en- 
core puissante, une liberté totale d’infor- 
mation et de création. Mais cette liberté 
ne peut en aucun cas se confondre avec 
l'alignement sur la culture « moderne » 
découvere maintenant en Europe occi- 
dentale. Cette culture est historiquement 
le contraire d'une création : une série de 
répéti'ions maquillées. Demander la k- 
berté de la création, c’est reconnaître la 
nécessité des constructions supérieures du 
milieu, Dans les Etats ouvriers et ici, la 
liberté véritable sera la même, et ses 
ennemis seront les mêmes. 


@ LA LUTTE POUR LE CONTROLE DES NOUVELLES 
TECHNIQUES DE CONDITIONNEMENT. 


« On peut dorénavant déclencher à 
coup sûr les réactions des hommes dani 
des directions dé’erminées à l’avance », 
écrivait Serge Tchakhotine à propos des 
méthodes d'influence employées sur des 


collectivités par les révolutionnaires et 
par Les fascistes entre les deux guerres 
mondiales (« Le viol des foules par la 
propagande poliique », Gallimard). 
Les progrès scientifiques depuis ont été 
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constants. On a avancé dans l'étude ex- 
périmentale des mécanismes du compor- 
tement ; on a trouvé de nouveaux usa- 
ges des appareils exis'ants : on en a 
inventé de nouveaux. On fait l'essai, 
depuis assez longtemps, d’une publicité 
invisib'e (par l'introaction dans un dé- 
roulement cisématographique d'images 
autonomes, au vingt-quatrième de secon- 
de, sensibles à la rétine mais restant en 
deca dune perception consciente) et 
d'une publicité maudible (par infra- 
sons). En 1957 le service de recherche 
de la Défense natiorale du Canada a 
fait effectuer une étude expérimentale 
de l'ennui en isolant des suje‘s dans un 
environnement aménagé de telle sorte que 
rien ne pouvait s'y passer (cellule aux 
murs nus, éclairée sans interruption, meu- 
blée seulement d’un divan confortable, 
rigoureusement dépourvue d'odeurs, de 
brui's, de variations de température). 
Les chercheurs ont constaté des troubles 
étendus du comportement, le cerveau 
étant incapables en i'absence des stimuli 
sensoriels de se maïu‘*enir dans une exci- 
tation moyenne nécessaire à son fonc- 
tionnement normal}, [ls ont donc pu con- 
clure à l'influence néfste d’une ambiance 
ennuyeuse sur le coinportement humain, 
et expliquer par là les accidents impré- 
visibles qui surviennen‘ dans les travaux 
monotones, destinés à se multiplier avec 
l'extension de l’automation. 


On va plus loim avec le témoignage 
d’un certain Lajos Ruff, publié dans la 
p-esse francaise, et en librairie, au début 
de 1958. Son récit, suspect à bien des 
égards, mais ne contenant aucune anti- 
cipation de détail, décrit le « lavage de 
cerveau » que lui aurait fait subir la 
police politique hongroise en 1956. Ruff 
dit avoir passé six semaines enfermé dans 
une chambre où l'emploi unitaire de 
moyens qui sont tous amplement connus 
visait — et a finalement réussi — à lui 
faire perdre toute croyance en sa per- 
ception du monde extérieur e: en sa pro- 
pre personnalité. Ces moyens étaient : 
l’ameublement résolument autre de cette 
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pièce close (meubles transparents, li 
courbe) ; l'éclairage, avec l’intervention 
chaque nuit d’un rayon lumineux venu de 
l'extérieur, contre les ‘effets psychiques 
duquel on l'avait délibérément mis en 
garde, mais dont il ne pouvait s'abri'er; 
les procédés de la psychanalyse utilisés 
par un médecin dans des conversations 
quotidiernes; diverses drogues; des mys- 
tifications élémentaires. réussies à [a fa- 
veur de ces drogues (bien qu'il ait 
tout lieu de croire qu'il n’a pu sortir 


depuis des semaines de sa chambre, il 
lui arrive de s’éveiller avec des vêtements 
humides et des souliers boueux}); des 
projections de films absurdes ou éroti- 
ues, confondues avec d’autres scènes qui 
se produisent parfois dans la chambre; 
enfin des visiteurs qui s'adressent à Jui 
comme s'il était un Héros de l’aventure 
— épisode de la Résistance en Hongrie 
— qu'un autre cycle de films lui fait 
voir (des détails se retrouvent dans ces 
films et dans les rencontres réelles, il f- 
nit par ressentir la fierté de prendre part 
à ce‘te action). 

Nous devons reconnaître là un usage 
répressif d’une construction d'ambiance 
parvenue à un stade assez complexe. 
Toutes les découvertes de la recherche 
scientifique désintéressée ont été jusqu'ici 
négligées par les artistes libres, et uti- 
lisées immédiatement par les polices. La 
publicité invisible ayant soulevé quelque 
inquiétude aux Etats-Unis, on a rassuré 
tout le monde en annonçant que les deux 
premiers slogans diffusés seraient sans 
danger pour quiconque. [ls influenceront 
dans ces deux directions : « Conduisez 
moins vite » — « ALLEZ A L'E- 
GLISE », 


C'est toute la conception humaniste, 
artistique, juridique, de la personnalité 
inviolable, imaltérable, qui est condamnée, 
Nous la voyons s’en aller sans déplaisir. 
Mais il faut compreadre que nous allons 


assister, par‘iciper, à une course de vi- 
tesse entre les artistes libres et la police 
pour expérimenter ei développer l'em- 
ploi des nouvelles lechniques de condi- 
lionnement. Dans cette course la police 
a déjà un avantage considérable. De son 
issue dépend pourtant l’apparition d’en- 
vironnements passionnants et libérateurs, 
ou le reniorcement — scientifiquement 
contrôlable, sans brèche — de l’environ- 
nement du vieux monde d’oppression et 
d'horreur. Nous parlons d’artistes libres, 
mais il n'y a pas de liberté ar'istique 
possible avant de nous être emparés des 
moyens accumulés par le XX siècle, qui 
sont pour nous les vrais moyens de la 
production artistique, et qui condamnent 
ceux qui en sont privés à n'ê’re pas des 
artistes de ce temps. Si le contrôle de 
ces nouveaux moyens n'est pas totale- 
ment révolutionnaire, nous pouvons être 
entraînés vers l’idéai policé d’une société 
d'abeilles. La domination de Îa nature 
peut être révolutionnaire ou devenir l’ar- 
me absolue des forces du passé/ Les 
situa‘ionnistes se placeront au service de 
la nécessité de l'oubli. La seule force 
dont ils peuvent attendre auelque chose 
est ce prolétariat, théoriquement sans 
passé, obligé de tout réinventer en per- 
manence, dont Marx disait qu’il « est 
révolu‘ionnaire ou n’est rien ». Sera-t-il, 
de notre temps, ou non? La question est 
d'importance pour notre propos : le pro- 
létariat doit réaliser l’art. 


æ AVEC ET CONTRE LE CINEMA. 


Le cinéma est l’art central de notre 
société, aussi en ce sens que son déve- 
loppement est cherché dans un mouve- 
ment continu d'intégration de nouvelles 
techniques mécaniques. 11 est donc, non 
seulement en tant qu'expression anecdo- 
tique où formelle, mais aussi dans son 
infrastructure matérie!le, la meilleure re- 
présentation d’une époaue d’inventions 
anarchiques juxtaposées (non articulées, 
simplement additionnées), Après l’écran 
large, les débuts de la stéréophonie, les 


tentatives d'images en relief, les Etats- 
Unis présentent à l'exposition de Bru- 
xelles un procédé dit « Circarama », au 
moyen duquel, comme le rapporte « Le 
Monde » du 17 avril, « on se trouve au 
centre du spectacle et on le vit, puisqu'on 
en fait partie in‘égrante. Quand la voi- 
ture à bord de laquelle sont fixées les 
caméras de prises de vues fonce dans 
le quartier chincis de San-Francisce on 
éprouve les réflexes et les sensations des 
passagers de la voiture ». On expéri- 
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mente, par ailleurs, un cinéma odoran', 
par les récentes applications des aérosols, 
et on en attend des effets réalistes sans 
réplique. 

Le cinéma se présente ainsi comme un 
subs:itut passif de l’activité artistique uni- 
taire qui est maintenant possible. Il ap- 
porte des pouvoirs inédits à la force réac- 
tionnaire usée du speciacle sans parti- 
cipation. On ne craint pas de dire que 
l'on vit dans le monde que nous con- 
naissons du fait que l’on se trouve sans 
liberté au centre du misérable spectacle, 
« puisqu'on en fait partie intégran'e ». 
La vie n'est pas cela, et les spectateurs 
ne sont pas encore au monde. Mais ceux 
qui veulent construire ce monde doivent 
à la fois combattre dans le cinéma la 
tendance à constituer l’anti-construction 
de situation (la construction d'ambiance 
de l’esclave, la succession des cathédra- 
les) et reconnaître l'intérêt des nouvelles 
applications techniques valables en elles- 
mêmes (stéréophonie, odeurs). 

Le re‘ard de l'apparition des symptô- 
mes modernes de l’art dans le cinéma 
(par exemple certaines œuvres formelle- 
ment destructrices, contemporaines de ce 
qui est accepté depuis vingt ou tren'e 
ans dans les arts plastiques ou l'écriture, 


sont encore rejetées même dans les ciné- 
clubs) découle non seulement de ses 
chaînes direc'ement économiques ou far- 
dées d'’idéalismes (censure morale), mais 
de l'importance posilive de l’art cinéma- 
tographique dans la société moderne. 
Ceïte importance du cinéma est due aux 
moyens d'influence supérieurs qu'il met 
en œuvre; et entraîne nécessairement son 
contrôle accru par la classe dominante. 
Il faut donc lutter pour s’emparer d’un 
secteur réellemen: expérimental dans le 
cinéma. 

Nous pouvons envisager deux usages 
distincts du cinéma : d’abord son em- 
ploi comme forme de propagande dans 
la période de transition pré-situationniste ; 
ensuite son emploi direct comme élément 
constitutif d’une situation réalisée. 

Le cinéma est ainsi comparable à l'ar- 
chitecture par son importance actuelle 
dans la vie de tous, par les limitations 
qui lui ferment le renouvellement, par 
l'immense portée que ne peut manquer 
d’avoir sa liberté de renouvellement. Il 
faut tirer parti des aspects progressifs 
du cinéma industriel, de même qu’en 
trouvant une architeciure organisée à par- 
tir de la fonction psychologique de l’am- 
biance on peut retirer la perle cachée 
dans le fumier du fonctionnalisme absolu. 


æ CONTRIBUTION A UNE DEFINITION 


SITUATIONNISTE DU JEU. 


On ne peut échapper à la confusion 
du vocabulaire et à la confusion pratique 
qui enveloppent la notion de jeu qu'en 
la considérant dans son mouvement. Les 
fonctions sociales primitives du jeu, 
après deux siècles de négation par une 
idéalisation continue de la production, 
ne se présentent plus que comme des 
survivances abâtardies, mêlées de formes 
inférieures qui procèdent directement des 
nécessités de l’organisation actuelle de 
cette production. En même temps, des 
tendances progressives du jeu apparais- 
sent, en relation avec le développement 
même des forces productives. 


9 


La nouvelle phase d’affirmation du 
jeu semble devoir être caractérisée par 
la disparition de tout élément de com- 
pétition. La question de gagner ou de 
perdre, jusqu'à présent presque insépa- 
rable de l’activité ludique, apparaît liée 
à toutes les autres manifestations de la 
tension entre individus pour l'appropria- 
tion des biens. Le sentiment de l’impor- 
tance du gain dans le jeu, qu’il s'agisse 
de satisfactions concrètes ou plus sou- 
vent illusoires, est le mauvais produit 
d'une mauvaise société. Ce sentiment est 
maturellement exploité par toutes les for- 
ces conservatrices qui s’en servent pour 


masquer Ja monotonie et l’atrocité des 
conditions de vie qu’elles imposent. Il 
suffit de penser à toutes les revendications 
détournées par le sport de compétition, 
qui s'impose sous sa forme moderne préci- 
sément en Grande-Bretagne avec l'essor 
des manufactures. Non seulement les fou- 
les s'identifient à des joueurs profession- 
nels ou à des clubs, qui assument le mê- 
me rôle mythique que les vede:tes de 
cinéma vivant et les hommes d'Etat déci- 
dant à leur place; mais encore la série 
infinie des résultats de ces compétitions 
ne laisse pas de passionner les observa- 
teurs. La participation directe à un jeu, 
même pris parmi ceux qui requièrent un 
certain exercice intellectuel, est tout aussi 
peu intéressante dès lors qu’il s’agit d’ac- 
cepter une compétition, pour elle-même, 
dans le cadre de règies fixes. Rien ne 
montre le mépris contemporain où est 
tenue l’idée de jeu comme ce‘te outre- 
cuidante constatation qui ouvre le « Bré- 
viaire des Echecs » de Tartakower : 
« Le jeu des Echecs est universellement 
reconnu comme de ro1 des jeux ». 
L'élément de compétition devra dis- 
paraître au profit d’une conception plus 
réellement collective du jeu : la création 
commune des ambiances ludiques choi- 
sies, La distinction centrale qu'il faut 
dépasser, c’est celle que l’on établit en- 
tre Le jeu et la vie courante, le jeu étant 
‘enu pour une exception isolée et provi- 
soire. & Î] réalise, écrit Johan Huizinga, 
dans l’imperfection du monde et la con- 
fusion de la vie, une perfection tempo- 
raire et limitée ». La ve courante, condi- 
tionnée jusqu'ici par le problème des 
subsistances, peut être dominée ration- 
néllemert — cette possibilité est au cœur 
de tous les conflits ae notre temps — 
et le jeu, rompant radicalement avec un 
temps et un espacé ludiques bornés, doit 


envahir la vie entière. La perfection ne 
saurait être sa fin au moins dans la me- 
sure où cette perfection signifie une cons- 
truction statique opposée à la vie. Mais 
on peut se proposer de pousser à sa 
perfection la belle confusion de la vie. 
Le baroque, qu’'Eugénio d'Ors qual'fait, 
pour le limiter défini‘ivement, de « va- 
cance de l’histoire », le baroque et l’au- 
delà organisé du baroque tiendront une 
grande place dans le règne prochain des 
loisirs. 

Dans cette perspective historique, le 
jeu — l’expérimentation permanente de 
nouveautés ludiques — n’apparaît au- 
cunement en dehors de l'éthique, de la 
question du jens de la vie. La seule réus- 
site que l’on puisse concevoir dans le jeu 
c'est la réussite immédiate de son am- 
biance, et l'augmentation constante de 
ses pouvoirs. Alors même que dans sa 
coexistence présente avec les résidus de 
la phase de déclin le jeu ne peut s’affran- 
chir complètement d’un aspect compé- 
üitif, son but doit être au moins de pro- 
voquer des conditions favorables pour 
vivre directement. Dans ce sens il est 
encore lutte et représentation : lutte pour 
ure vie à la mesure du désir, représen- 
tation concrète d’une telle vie. 

Le jeu est ressenti comme fictif du 
fait de son exis'ence marginale par rap- 
port à l’accablante réalité du travail, 
mais le travail des situationnistes est pré- 
cisément la préparation de possibilités 
ludiques à vemir. On peut donc être tenté 
de négliger l’Internationale situationniste 
dans la mesure où on y reconnaîtra aisé- 
ment quelques aspects d’un grand jeu. 
« Néanmoins, dit Huizinga, nous avons 
déjà observé que cette notion de « seule- 
ment Jouer » n'exclut nullement la possi- 
bilité de réaliser ce « seulement jouer » 
avec une gravité extrême. » 
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8 
D'UNE SITUATION. 


ton. 


part de ce 


L 
sens nciveau de ce 


La conception que nous avons d’une 
& situation construite » ne se bome pas 
à un emploi umitairs de moyens artis- 
tiques concourent à une ambiance, si 
grandes que puissent être l'extension 
spatio-temporelle et la force de cette am- 
biance. La situation est en même temps 
une unité de comportement dans le temps. 
Elle est faite de gestes contenus dans le 
décor d’un moment, Ces ges'es sont le 
produit du décor et d'eux-mêmes. Ils 
produisent d’autres formes de décor et 
d'autres gestes. Comment peut-on orien- 
ter ces forces? On ne va pas se contenter 
d'essais empiriques d’environnements dont 
on attendrait des surprises, par provo- 
ca‘ion mécanique. La direction réellement 
expérimentale de l’activité situationniste 
est l'établissement, à partir de désirs 
plus ou moins nettement reconnus, d’un 
champ d'activité temporaire favorable à 
ces désirs. Son établissement peut seul 
entraîner l’éclaircissement des désirs pri- 
mitifs, et l'apparition confuse de nou- 
veaux désirs dont la racine matérielle 
sera précisément la rouvelle réalité cons- 
tituée par les constructions situationnistes. 

Il faut donc envisager une sorte de 
psychanalyse à des fins situationnistes, 
chacun de ceux aui participent à cette 
aventure devant trouver des désirs précis 
d'ambiances pour les réaliser, à l’encon- 
tre des buts poursuivis par les courants 
issus du freudisme, Chacun doit cher- 
cher ce qu’il aime, ce qui l’attire (et là 


il 


choiogique du 


terme, 


PROBLEMES PRELIMINAIRES A LA CONSTRUCTION 


La constrution de situations commence au-delà de l'écroulement 


de spectacie, [| est facile de voir à quel point 


tion au vieux monde le principe même du spectacle: 
On 


éveisticnnaires dans 


voit, à l'inverse, comme les plus valables des 
la culture ont cherché à briser l'iden- 
spectateur au héros, pour entraîner ce 
La situation est ainsi faite pour être vécue 


Le re du « public», sinon passif du moins 


. doit y diminuer toujours, tandis qu'augmentera le 
ux qui ne peuvent êire appelés des acteurs mais, dans un 


des & viveurs ». 
Rapport sur la construction des situations, 


Le 


ss 


encore, au contraire de certaines tenta- 
tives d'écriture moderne —— Leiris par 
exemple —, ce qui nous importe n’est 
pas la structure individuelle de notre 
esprit, nt l'explication de sa formation, 
c’est son application possible dans les 
situations construites). On peut recenser 
par cette méthode des éléments consti- 
tutifs des situations à édifier; des projets 
pour le mouvement de ces éléments. 

Une telle recherche n’a de sens que 
pour des individus travaillant pratique- 
ment dans la direction d’une construction 
de situations. Îls sont alors tous, soit 
spontanément soit d’une manière cons- 


ciente et organisée, des pré-situationnisles, 
c'esi-à-dire des individus qui ont ressenti 
le besoin objec'if de cette construction 
à travers un même état de manque de la 
culture, et à travers les mêmes expressions 
de la sensibilité expérimen‘ale immédia- 
tement précédente. Ils sont rapprochés 
par une spécialisaton et par leur appar- 
tenance à une même avant-garde histo- 
rique dans leur spécialisation. I] est donc 
probable que l’on trouve chez tous un 
grand nombre de thèmes communs du 
désir situationniste, qui se diversifiera 
toujours davantage dès son passage à 
une phase d'activité réelle. 

La situation construite est forcément 
collective par sa préparation et son dé- 
roulement. Cependant il semble, au moins 
pour la période des expériences primi- 
tives, qu’un individu doive exercer une 
certaine prééminence pour une situation 
donnée; en être le me‘teur en scène. À 
partir d’un projet de situation — étudié 
par une équipe de chercheurs — qui 
combinerait, par exemple, une réunion 
émouvante de quelques personnes pour 
une soirée, il faudrait sans doute discer- 
ner en‘re un directeur — ou metteur en 
scène : chargé de coordonner les élé- 
ments préalables de construction du dé- 
cor, et aussi de prévoir certaines inier- 
ventions dans les événements (ce dernier 
processus pouvant être partagé entre plu- 
sieurs responsables ignorant plus ou 
moins. les plans d'intervention d’autrui) 
—, des agents directs vivant la situation 
— ayant participé à la création du pro- 
jet collectif, ayant travaillé à la compo- 
sition pratique de l'ambiance —, et quel- 
ques spectateurs passifs — étrangers au 
travail de construction — qu'il convien- 
dra de réduire à l’action. 


Naturellement le rapport entre le di- 
recteur et les « viveurs » de la situation 
ne peut devenir un rapport de spéciali- 
sations. C’est seulement une subordina- 
tion momentanée de toute une équipe de 
situationnistes au responsable d’une ex- 
périence isolée. Ces perspectives, ou leur 
vocabulaire provisoire, ne doivent pas 


donner à croire qu’il s'agirait d’une con- 
tinuation du théâtre. Pirandello et Brecht 
on fait voir la destruction du spec'acle 
théâtral, et quelques revendications qui 
sont au-delà. On peut dire que la cons- 
truc'ion des situations remplacera le théâ- 
tre seulement dans le sens où la construc- 
tion réelle de la vie a remplacé toujours 
plus la religion. Visiblement le principal 
domaine que nous allons remplacer et 
accomplir est la poésie, qui s’est brûlée 
elle-même à l’avan'-garde de notre temps, 
qui a complètement disparu, 


L'accomplissement réel de l'individu, 
également dans l'expérience artistique que 
découvrent les situationnistes, passe for- 
cémen: par la domination collective du 
monde : avant elle, 1l n'y a pas encore 
d'individus, mais des cmbres hantant les 
choses qui leur sont anarchiquement don- 
nées par d’autres. Nous rencontrons, dans 
des situations occasionnelles, des indivi- 
dus séparés qui vont au hasard. Leurs 
émo‘ions divergentes se neutralisent et 
maintiennent leur solide environnement 
d’ennui. Nous ruinerons ces conditions 
en faisant apparaître en quelques points 
le signal incendiaire d’un jeu supérieur. 

À notre époque le fonctionnalisme, 
qui est une expression nécessaire de 
l'avance technique, cherche à éliminer 
entièrement le jeu, et les partisans de 
l «€ industrial design » se plaignent du 
pourrissement de leur action par la ten- 
dance de l'homme au jeu. Cette ten- 
dance, bassement exploitée par le com- 
merce industriel, remet immédiatement en 
cause les plus utiles résultats, en exigeant 
de nouvelles présentations. Nous pensons 
bien qu'il ne faut pas encourager le re- 
nouvellement artistique continu de la for- 
me des frigidaires. Mais le fonctionna- 
lisme moralisateur n’y peut rien. La seule 
issue progressive est de libérer ailleurs, 
et plus largement, la tendance au jeu. 
Auparavant les indignations naïves de la 
théorie pure de l'industrial design n’em- 
pêcheront pas le fait profond, par exem- 
ple, que l'automobile mdividuelle est 
principalement un jeu idiot, et accessoi- 
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rement un moyen de transport. Contre toujours liés aux politiques de réaction 
toutes les formes régressives du jeu, qui — il faut soutenir les formes expérimen- 
sont ses retours à des stade infantiles — tales d’un jeu révolu‘ionnaire. 


DÉFINITIONS 


situation construite Moment de la vie, concrètement et délibérément construit par 
l’organisation collective d’une ambiance unitaire et d’un jeu 
d'événements. 


situationniste Ce qui se rapporte à la théorie ou à l’activité pratique d’une 
construction des situations. Celui qui s'emploie à construire des 
situations. Membre de l’Internationale situationniste, 


situationnisme Vocable privé de sens, abusivement forgé par dérivation du 
terme précédent. Î] n’y a pas de situationnisme, ce qui signifierait 
une doctrine d'interprétation des faits existants. La notion de 
situationnisme est évidemment conçue par les anti-situationnistes. 


psychogéographie. Etude des effets précis du milieu géographique, consciemment 
aménagé ou non, agissant directement sur le comportement affec- 
tif des mdividus. 

psychogéographique  Relatif à la psychogéographie, Ce qui manifeste l’action directe 
du milieu géographique sur l’affectivité. 


psychogéographe Qui recherche et transmet les réalités psychogéographiques. 


dérive Mode de comportement expérimental lié aux conditions de la 
société urbaine : technique du passage hâtif à travers des am- 
biances variées. Se dit aussi, plus particulièrement, pour désigner 
la durée d’un exercice continu de cette expérience. 


urbanisme unitaire Théorie de l'emploi d'ensemble des arts et techniques concourant 
à la construction intégrale d’un milieu en liaison dynamique avec 
des expériences de comportement. 


dé‘ournement S'emploie par abréviation de la formule : détournement d’élé- 
ments esthétiques préfabriqués. Intégra‘ion de productions ac- 
tuelles ou passées des arts dans une construction supérieure du 
milieu. Dans ce sens il ne peut y avoir de peinture ou de musique 
situationniste, mais un usage situationniste de ces moyens. Dans 
un sens plus primitif, le détournement à l’intérieur des sphères 
culturelles anciennes est une méthode de propagande, qui témoi- 
gne de l'usure et de la perte d'importance de ces sphères. 


culture 


décomposition 


Refle: et préfiguration, dans chaque moment historique, des pos- 
sibilités d'organisation de la vie quotidienne ; complexe de l'es- 
thétique, des sentiments et des mœurs, par lequel une collectivité 
réagit sur la vie qui lui est objectivement donnée par son écono- 
mie. (Nous définissons seulement ce terme dars la perspective de 
la création des valeurs, et non dans celle de leur enseignement). 


Processus par lequel les formes culturelles traditionnelles se sont 
détruites elles-mêmes, sous l’effet de l'apparition de moyens supé- 
rieurs de domination de la nature, permettant et exigeant des 
constructions culturelles supérieures. On distingue entre une 
phase active de la décomposition, démolition effective des vieilles 
superstructures — qui cesse vers [930 ——, et une phase de 
répétition, qui domine depuis. Le retard dans le passage de la 
décomposition à des constructions nouvelles est lié au retard dans 
la liquidation révolutionnaire du capitalisme. 
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FORMULAIRE POUR UN URBANISME 
NOUVEAU 


Nous nous un . a ville, il 
n'y à plus de ‘emnle dr soleil. Entre Îles 
jambes des passantes les dadaïstes au- 
raient voulu trouver une clef à molette, 
et les surréalis es une coupe de cristal, 
c'est perdu. Nous savons lire sur les 
visages toutes les promesses, dernier état 
de la morphologie. La poésie des affiches 
a duré vingt ans. Nous nous ennuyons 
dans la ville, i! faut se fatiguer salement 
pour découvrir encore des mystères sur 
les pancartes de la voie publique, dernier 
at de l'humour et de la poésie 

Bain-Douches des Patriarckes 
Machines à trancher les viandes 
Zoo Notre-Dame 
Pharmacie des Sports 
Alimentation des Martyrs 
Béton translucide 
Scierie Main-d'or 
Centre de récupération fonctionnel'e 
Ambulance Sainte-Anne 
Cinquième averue café 
Rue des Volontaires Prolongée 
Pension de famille dans le jardin 


Toutes les villes sont géologiques et 
l'on ne peu: faire trois pas sans rencon- 
trer des fantômes, armés de tout le pres- 
tige de leurs légendes. Nous évoluons 
dans un paysage fermé dont les points 
de repère nous tirent sans cesse vers le 
passé. Certains angles mouvarits, cer'ai- 
nes perspectives fubanies nous permettent 
d’'entrevoir d’originales conceptions de 
l'espace, mais cette vision demeure frag- 
mentaire, [1 faut la chercher sur les lieux 
magiques des contes du folklore et des 
écrits surréalistes : châteaux, murs in'er- 
minables, petits bars oubliés, caverne du 
mammou'h, glace des casinos. 
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SIRE, JE SUIS DE L'AUTRE PAYS. 


Hôtel des Etrangers 
Rue Sauvage 


Et la piscine de la rue des Fillettes. 

Et le commissariat de police de la rue du 
Rendez-vous. La clinique médico-chirur- 
gicale et le bureau de placement gratuit 
du quai des Orfèvres. Les fleurs artifi- 
cielles de la rue du Soleil. L'hôtel des 
Caves du Châ'eau, le bar de l'Océan et 
le caé du Va et Vient. L'hôtel de 
l'Epoque. 
Et l'étrange statue du Docteur Phi- 
hppe Pinel, bienfaiteur des aliénés, dans 
les derniers soirs de l'été. Explorer Paris. 
E: toi oubliée, tes souvenirs ravagés 
par toutes les consternations de la map- 
pemonde, échouée au Caves Rouges de 
Pali-Kao, sans musique et sans géogra- 
phie, ne partant plus pour l’hacienda où 
les racines pensent à l'enfant et où le vin 
s'achève en fables de calendrier. Mainte- 
nant c’est joué. L’hacienda, tu ne la ver- 
ras pas. Elle n'existe pas. 

Îl faut construire l’hacienda. 


Ces images périmées conservent un 
pet pouvoir de catalyse, mais il es: 
presque impossible de les employer dans 
un urbanisme symbolique sans les rajeu- 
mr, en les chargeant d’un sens nouveau. 
Notre mental hanté par de vieilles ima- 
ges-clefs est resté très en arrière des 
machines perfectionnées. Les diverses 
tentatives pour intégrer la science mo- 
derne dans de nouveaux mythes demeu- 
rent insuffisantes. Depuis, l’abstrait a 
envahi tous les arts, en particulier l'ar- 
chitecture d'aujourd'hui. Le fait plas'i- 
que à l'état pur, sans anecdote mais ma- 
nimé, renose l'œil et le refroidit. Ailleurs 


se retrouvent d’autres beautés fragmen- 
taires, et de plus en plus lointaine la 
terre des synthèses promises, Chacun hé- 
site entre le passé vivant dans l’affec:if 
et l’avenir mort dès à présent. 

Nous ne prolongerons pas les civilisa- 
tions mécaniques et l'architecture froide 
qui mènent à fin de course aux loisirs 
ennuyés. 

Nous nous proposons d'inventer de 
nouveaux décors mouvants. (..) 

L'obscurité recule devant l'éclairage 
et les saisons devant les salles clima- 
tisées : la nuit et l’été perdent leurs char- 
mes, et l'aube disparaît. L'homme des 
villes pense s'éloigner de la réalité cos- 
mique et ne rêve pas plus pour cela. La 
raison en est évidente : le rêve a son point 
de départ dans la réalité et se réalise en 
elle. 

Le dernier état de la technique per- 
met le contact permanent entre l'individu 
et la réalité cosmique, tout en supprimant 
ses désagréments. Le plafond de verre 
laisse voir les étoiles et la pluie. La mai- 
son mobile tourne avec le soleil. Ses murs 
à coulisses perme'tent à la végétation 
d’envahir la vie. Montée sur glissières, 
elle peut s’avancer le matin jusqu’à la 
mer, pour rentrer le soir dans la forêt. 

L'architecture est le plus simple moyen 
d’articuler le temps et l’espace, de mo- 
duler la réalité, de faire rêver.Il ne s’agit 
pas seulement d’articulation et de modu- 
lation plastiques, expression d’une beauté 
passagère. Mais d’une modulation influer- 
tielle, qui s'inscrit dans la courbe éter- 
nelle des désirs humains et des progrès 
dans la réalisation de ces désirs. 

L'architecture de demain sera donc un 
moyen de modifier les concep‘ions actuel- 
les du temps et de l'espace. Elle sera 
un moyen de connaissance et un moyen 
d'agir. 

Le complexe architectural sera modi- 
fiable. Son aspect changera en partie ou 
totalement suivant la volonté de ses ha- 
bitants. (...) 

Les collectivités passées offraient aux 
masses une vérité absolue et des exemples 


mythiques indiscutables. L'entrée de la 
notion de relativité dans l'esprit moderne 
permet de soupconner le côté EXPERI- 
MENTAL de la prochaime civilisation, 
encore que le mot ne me satisfasse pas. 
Disons plus souple, plus « amusé ». Sur 
les bases de rette civilisation mobile, l’ar- 
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chitecture sera — au moins à ses débuts 
—— un moyen d'expérimenter les mille 
facons de modifier la vie, en vue d'une 
synthèse qui ne peut être que légendaire. 

Une maladie mentale a envahi la pla- 
nète : la banalisation. Chacun est hypno- 
tisé par la production et le confort — 


tout-àa-l’égoût, ascenseur, salle de bains, 
machine à laver. 

Cet état de fait qui a pris naissance 
dans une protestation contre la misère 
dépasse son but lointain — libération de 
l'homme des soucis matériels — pour 
devenir une image obsédante dans l’im- 


médiat. Entre l'amour et le vide-ordure 
au omatique la Jeunesse de tous les 
pays a fait son choix et préfère le vide- 
ordure. Un revirement comple: de l’es- 
prit est devenu indispensable, par la mise 
en lumière de désirs oubliés et la créa- 


üon de désirs entièrement nouveaux. Et 
par une propagande .ntensive en faveur 
de ces désirs. 

Nous avons déjà signalé le besoin de 
construire des situations comme un des 
désirs de base sur lesquels serait fondée 
la prochaine civilisation. Ce besoin de 
création absolue a toujours été étroite- 


ment mêlé au besoin de jouer avec l’ar- 
chitecture, le temps et l’espace. (...) 


Un des plus remarquables précurseurs 
de l’architeciuïe restera Chirico. I] s’est 
attaqué aux problèmes des absences et 
des présences à travers le temps et l’es- 
pace. 

On sait au’un objet, non remarqué 
consciemment lors d'une première visite, 
provoque par son absence au cours des 
visites suivan es, une impression indéf- 
nissable : par un redressement dans le 
temps, l'absence de l’objet se fait présen- 
ce sensible, Mieux: bien cue restant géné- 
ralement indéfinie, la qualité de l’impres- 
sion varie pourtant suivant la na‘ure de 
l'objet enlevé et l'importance que le visi- 
teur lui accorde, pouvant aller de la joie 
sereine à l’épouvante (peu nous importe 
que dans ce cas précis le véhicule de 
l’état d'âme soi: la mémoire. Je n'ai 
choisi cet exemple que pour sa commo- 
dité). 

Dans la peinture de Chirico (période 
des Arcades) un espace vide crée un 
temps bien rempli. Îl est aisé de se re- 
présenter l'avenir que nous réserverons à 
Je par:ils a:chitectes, et quelles seront 
rs influences sur les foules. Nous ne 
pouvons aujourd'hui que mépriser un 
sècle aui relègue de pareilles maquelles 
dans de prétendus musées. 


Cette vision nouvelle du temps et de 
l'espace qui sera la base théorique des 
constructions à venir, n’est pas au point 
et ne le sera jamais entièremen* avant 
d'expérimenter les comportements dans 
des villes réservées à cet effet, où seraient 
réunis systématiquement, outre les établis- 
sements indispensables à un minimum de 
comort et de sécurité, des bâtiments 
chargés d’un grand pouvoir évocateur 
et influeniel, des édifices symboliques 
figurant les désirs, les forces, les événe- 
rnents passés, présents et à venir. Un 
élargissement rationnel des anciens sys- 
tèmes religieux, des vieux contes et sur- 
tout de la psychanalyse au bénéfice de 
l'architecture se fait plus urgent chaque 
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jour, à mnesure que ditparaissent les rai- 
sons de se passionner. 

Er quelque sorte chacun habitera sa 
« cathédrale >» perscnnele. Îl y aura des 
pièces qui feront rêver mieux que des 
drogues, et des maisons où l'on re pourra 
qu'aimer. D'autres aitireront invincible 
ment les voyageurs. 

On peut comparer ce proje: aux Jjar- 
dms chinois et japonais en trompe-l'œi! 
— à la différence que ces jardins ne sont 
pas faits pour y vivre entièrement — où 
au labyrinthe ridicue du Jardin des 
Piantes à l'entrée duquel on peut lire, 
comble de la bêtise, Ariane en chômage: 
Les jeux sont interdits dans le labyrinihe. 

Cette ville pourrait être envisagée sous 
la forme d'une réunion arbitraire de 
châteaux. grotes, lacs, etc... Ce serait 
le s'ade baroque de l’urbanisme consi- 
déré comme un moyer de connaissance, 
Mais déjà cette phase théorique est dé- 
passée. Nous savons que l’on peut cons- 
truire un immeuble moderne dans lecuel 
on ne reconnaîtrait en rien un château 
médiéval, mais qui garderait et multiplie- 
rai: le pouvoir poétique du Châleau (par 
la conservation d'un strict minimum de 
lignes, la transpositisn de certaines au- 
tres, l'emplacement des ouvertures, la si- 
tuation topographique, etc.}, 

Les quartiers de cette ville pourraient 
correspondre aux divers sentiments cata- 
logués que l’on rencontre par hasard 
dans la vie couran‘e. 

Quartier Bizarre — Quartier Heu- 
reux, plus particulièrement réservé à 
l'habitation — Quartier Noble et Tra- 
gique (pour les enfan's sages) — Quar- 
tier Historique (musées, écoles) — 
Quartier Utile (hôpital, magasins d'ou- 
tillage) — Quartier Sinistre, etc. Et 
un Astrolaire qui grouperait les espèces 
végétales selon les relations qu’elles attes- 
tent avec le rythme stellaire, jardin pla- 
nétaire comparable à celui que l’astro- 
nome Thomas se propose de faire établir 
à Vienne au lieu dit Laaer Berg. Indis- 
pensable pour donner aux habitants une 
conscience du cosmique. Peut-être aussi 
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un Quartier de la Mort, non pour y mou- 
“ir mais pour y vivre en paix, et ici Je 
pense au Mexique et à un principe de 
cruauté clans l'innocence qui me devient 
chaque jour plus cher. 

Le Quartier Sinistre, par exemple, 
remplacerait avantageusement ces trous, 
bouch2s des enfers, que bien des peuples 
possédaien jadis dans leur capitale : 
ils symbolisaient les puissances maléfi- 
ques de la vie. Le Quartier Sinistre 
n'aurait nul besoin de recéler des dan- 
gers réels, tels que pièges, oubliettes, 
ou ranes. Îl serait !’approche compli- 
quée, affreusement décoré (sifflets stri-- 
dents, cloches d’alarmes, sirènes pério- 
diques à ca-lence irrégulière, sculp‘ures 
monstrueuses, mobiles mécaniques à mo- 
teurs, dits Auto-Mobiles} et peu éclairé 
la nuit, autant que virlemment éclairé le 
jour par un emploi abusif du phénomène 
de réverbération. Au centre, la « Place 
du Mobile Epouvantable ». La satu- 
ration du marché par un produit provo- 
que la baisse de ce produit : l’enfant et 
l'adulte apprendraient par l'exploration 
du quartier sinistre à ne plus craindre 
les manifestations angoissantes de la vie, 
mais à s'en amuser. 


L'activité principale des habitants sera 
la DERIVE CONTINUE. Le chan- 
gement de paysage d'heure en heure 
sera responsable du dépaysement com- 
plet. (..) 

Plus tard, lors de l’inévitable usure 
des gestes, ce'te dérive quittera en partie 
le domaine du vécu pour celui de la re- 
présentation. (...) 


Es 


L'objection économique ne résiste pas 
au premier coup d'œil. On sait que plus 
un lieu est réservé à la liberté de jeu, 
plus il influe sur le comportement et plus 
sa force d’atraction est grande. Le pres- 
tige immense de Monaco, de Las Vegas, 
en est la preuve. Et Reno, caricature de 
l'union libre. Pourtant il ne s’agit que de 
simples jeux d'argent. Cette première 
ville expérimentale vivrait largement sur 
un tourisme toléré et contrôlé. Les pro- 
chaines activités et productions d’avant- 


garde s'y concentreraient d’elles-mêmes. capitale intellectuelle au monde, et serait 
En quelques années elle deviendrait la partout reconnue comme telle. 


Gilles Ivain. 


fer 
falaises 


L'Internationale lettriste avait adopté en octobre 1953 ce rapport 
de Gilles Ivain sur l'urbanisme, qui constitua un élément décisif de la 
nouvelle orientation prise alors par l'avant-garde expérimentale. Le 
présent texte a été établi à partir de deux états successifs du manus- 
crit, comportant de légères différences de formulation, conservés dans 
jes archives de l'I.L., puis devenus les pièces numéro 103 et numéro 108 
des Archives Situationnistes. 


THÈSES SUR LA RÉVOLUTION 
CULTURELLE 


1 


Le but traditionnel de l’esthétique est de faire sentir, dans la privation et l'absence, 
certains éléments passés de la vie qui, par une médiation artistique, échapperaïent à la 
confusion des apparences, l’apparence étant aloïs ce qui subit le règne du temps. Le 
degré de la réussite esthétique se mesure donc à une beauté inséparable de la durée, 
et tendant même à une prétention d’éternité. Le but des situationnistes est la par‘icipation 
immédiate à une abondance passionnelle de la vie, à travers le changement de moments 
périssables délibérément aménagés. La réussite de ces moments ne peut être que leur effet 
passager. Les situationnistes envisagent l’activité culturelle, du point de vue de la totalité, 
comme méthode de construction expérimentale de la vie quotidienne, développable en 
permanence avec l'extension des loisirs et la disparition de la division du travail (à 
commencer par la division du travail artistique). 
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2 


L'art peut cesser d'être un rapport sur les sensations pour devexur une organisation 


directe de sensations supérieures, Il s’agit de produire nous-mêmes, et non des choses 
qui nous asservissent. 


3 
Mascolo a raison de dire («Le Communisme ») que la réduction de la journée 
de travail par le régime de la dictature du prolétariat est « la plus cer‘aine assurance 
qu'il puisse donner de son authenticité révolutionnaire ». En effet, « si l’homme est une 
marchandise, s’il est traité comme une chose, si les rapports généraux des hommes 
entre eux sont des rapports de chose à chose, c'est qu’il est possible de lui acheter son 
temps ». Mascolo cependant conclue trop vite que « le temps d’un homme librement 
employé » est toujours bien employé, et que « l'achat du temps est le seul mal ». Il 
n'y a pas de liberté dans l'emploi du temps sans la possession des irstruments moder- 
nes de construction de la vie quotidienne. L'usage de tels instruments marquera le saut 
d’un art révolutionnaire utopique à un art révolutionnaire expérimental. 
4 
Une association internationale de situationnistes peut être considérée comme une 
union des travailleurs d’un secteur avancé de la culture, ou plus exactement comme une 
union de tous ceux qui revendiquent le droit à un travail que les conditions sociales en- 
travent maintenant; donc comme une tentative d'organisation de révolutionnaires pro- 
fessionnels dans la culture. 
5 
Nous sommes séparés pratiquement de la domination réelle des pouvoirs matériels 
accumulés par notre temps. La révolution communiste n’est pas faite et nous sommes 
encore dans le cadre de la décomposition des vieilles superstructures culturelles. Hen- 
ri Lefebvre voit justement que cette contradiction est au centre d’un désaccord spéci- 
fiquement moderne enre l'individu progressiste et le monde, et appelle romantique- 
révolutionnaire la tendance culturelle qui ss fonde sur ce désaccord. L’insuffisance de 
la conception de Lefebvre est de faire de la simple expression du désaccord le critère 
suffisant d’une action révolutionnaire dans la culture. Lefebvre renonce par avance à 
toute expérience de modification culturelle profonde en se satisfaisant d’un contenu : 
la conscience du possible-impossible (encore trop lointain), qui peut être exprimée sous 
n'importe quelle forme prise dans le cadre de la décomposition. 


6 
Ceux qui veulent dépasser, dans tous ses aspects, l’ancien ordre établi ne peuvent 
s'attacher au désordre du présent, même dans la sphère de la culture. Il faut lutter 
sans plus attendre, aussi dans la culture, pour l'apparition concrè‘e de l’ordre mouvant 
de l’avenir. C'est sa possibilité, déjà présente parmi nous, qui dévalorise toutes les 
expressions dans les formes culturelles connues. I] faut mener à leur destruction extré- 
me toutes les formes de pseudo-communication, pour parvenir un jour à une commu- 
nication réelle directe (dans notre hypothèse d'emploi de moyens culturels supérieurs : 
la situation construite). :a victoire sera pour ceux qui auront su faire le désordre sans 
l'aimer. 
7 
Dans le monde de la décomposition nous pouvons faire l'essai mais non l'emploi 
de nos forces. La tâche pratique de surmonter notre désaccord avec le monde, c’est- 
à-dire de surmonter la décomposition par quelques constructions supérieures, n’est pas 
romantique. Nous serons des « romantiques-révolutionnaires », au sens de Lefebvre, 
exactement dans la mesure de notre échec. 


G.-E. Debord. 
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LES SITUATIONNISTES 
ET L'AUTOMATION 


Ïl est assez étonnant que presque per- 
sonne, jusqu’à présent, n'ose développer 
la pensée de l'’au‘omation jusqu'à ses 
dernières conséquences. Par le fait, il n’y 
a pas de véritables perspectives. On a 
plutôt l'impression que les ingénieurs, 
les savants, les sociologues essaient de 
faire passer l’automation en fraude dans 
la société. 

Pourtant l’automation est maintenant 
au centre du problème de la domination 
socialiste de la production et de la pré- 
éminence des loisirs sur le temps de tra- 
vail. La question de l’autemation est la 
plus chargée de possibilités positives et 
négatives. 

Le but du socialisme est l'abondance: 
le plus grand nombre de biens au plus 
grand nombre de gens, ce qui implique 
statistiquement [a réduction jusqu’à l'im- 
probable des apparitions de l’imprévu. 
La croissance du nombre des biens ré- 
duit la valeur de chacun. Ce’te dévalo- 
risation de tous les biens humains à un 
stade de neutralité pour ainsi dire par- 
faite sera le résultat inévitable d’un déve. 
loppemen: purement scientifique du so- 
cialisme. I] est regrettable que hien des 
intellectuels ne dépassent pas cette idée 
de la reproduction mécanique, et prépa- 
rent l'adaptation de l'homme à ce futur 
incolore et symétrisé. De sorte que les 
artistes, spécialisés dans la recherche de 
l'unique, se tournent avec hostilité, en 
nombre croissant, contre le socialisme. 
À l'inverse les politiques du socialisme 
entretiennent la méfiance contre toutes 
les manifestations de puissance ou d’ori- 
ginalité artistiques. 

Attachés à leurs positions conformis- 
tes, les uns et les autres font preuve 
d’une certaine mauvaise humeur envers 
l’automation, qui risque de remettre en 
cause profondément leurs conceptions 
économiques et culturelles. I] y a, dans 


toutes les tendances « d'avant-garde » 
un défaitisme à propos de l’automation 
ou, au mieux, une sous-estimation des 
éléments positifs de l'avenir dont les dé- 
buts de l’automation révèlent brusque- 
ment la proximité. Fn même temps les 
forces réactionnaires font étalage d’un 
optimisme idiot. 

Une anecdote est significative. L'an 
dernier dans la revue « Quatrième In- 


areil permet le tracé automatique de la 
je Gauss {position des billes à l'arrivée). 
Les problèmes artistiques de Îa dérive se situent 
eu niveau des trajets :elstivement imprévisibles 
de chaque bille. 


ternationale » le militant marxiste Livio 
Maitan rapportait qu'un prêtre italien 
avait déjà avancé l'idée d’une seconde 
messe hebdomadaire, nécessi'ée par l'ac- 
croissement du temps libre. Maïtan ré- 
pondait : « L'erreur consiste en ce que 
l'on estime que l’homme de la société 
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nouvelle sera le même que dans la pré- 
sente société, alors qu’en réalité il aura 
des besoins e: des exigences complètement 
divers qu'il nous est difficile même de 
concevoir ». Mais l'erreur de Maitan 
est de laisser au vague futur les nou- 
velles exigences qu'il lui est « difficile 
même de concevoir ». Le rôle dialectique 
de l'esprit est d’incliner le possible vers 
des formes souhaitabies. Maitan oublie 
que toujours « les éléments d’une société 
nouvelle se sont formés dans la société 
ancienne », comme dit le manifeste com- 
muniste. Des éléments d’une vie nouvelle 
doivent déjà être en formation parmi 
nous — dans le champ de la culture —, 
& c'est à nous de nous en servir pour 
passionner le débat. 


Le socialisme, qui tend à la plus com- 
plète libération des énergies et des capa- 
cités qui sont dans chaque imdividu, sera 
obligé de voir dans l’automation une 
tendance an'i-progressiste en soi, rendue 
progressiste uniquement par sa relation 
avec de nouvelles provocations capables 
d'extérioriser les énergies latentes de 
l’homme. Si, comme le prétendent les 
savan's et les techniciens, l’automation 
est un nouveau moyen de libération de 
l'homme, elle doit impliquer un dépas- 
sement des précédentes activités humai- 
nes. Ceci oblige l'imagination active de 
l'homme à dépasser la réalisation de 
l’automation même. Où trouvons-nous de 
telles perspectives, qui rendraient l’hom- 
me maître et non esclave de l’auto- 
mation ? 


Louis Salleron explique dans son étu- 
de sur « L’Automation » que celle-ci 
« comme presque toujours en matière de 
progrès. ajoute plus qu’elle ne remplace 
ou qu'elle ne supprime ». Qu'est-ce que 
l’automation, en elle-même, ajoute à la 
possibilité d'action de l’homme? Nous 
avons appris qu'elle supprime celui-ci 
complètement dans son propre domaine. 

La crise de l’industrialisation est une 
crise de consommation et de production. 
La crise de production est plus impor- 
tante que la crise de consommation, celle- 
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ci étant conditionnée par la première. 
‘Transposé sur le plan mdividuel, ceci 
équivaut à la thèse qu'il est plus satis- 
faisant de donner que de recevoir, d'être 
capable d'ajouter que de supprimer. 
L'automation possède ainsi deux pers- 
pectives opposées : elle enlève à l’indi- 
vidu toute possibilité d'ajouter quoi que 
ce soit de personnel à la production auto- 
matisée qui ést une fixation du progrès, 
et en même temps elle économise des 
Énergies humaines massivement libérées 
des activités reproductives et non - créa- 
tives. La valeur de l’automation dépend 
donc des projets qui la dépassent, et qui 
dégagent de nouvelles énergies humaines 
sur un plan supérieur. 


L'activié expérimentale dans la culture, 
aujourd'hui, à ce champ incomparable. 
Ft l'attitude défaitiste ici, la démission 
devant les possibilités de l’époque, est 
symptomatique des anciennes avant- gar- 
des qui veulent rester, comme l’écrit Ed- 
gar Morin, « à ronger un os du passé ». 
Un surréaliste nommé Benayoun dit dans 
le n° 2 du « Surréalisme même », der- 
nière expression de ce mouvement : « Le 
problème des loisirs tourmente déjà les 
sociologues. On ne. réclamera plus des 
techniciens, mais des clowns, des chan- 
teurs de charme, des ballerines, des hom- 
mes caoutchouc. Une journée de travail 
pour six de repos : l'équilibre entre le 
sérieux et le futile, l’oisif et le laborieux 
risque fort d'être renversé... le « travail- 
leur », dans son désœuvrement sera cré- 
tinisé par une télévision convulsionnaire, 
envahissante, à court d'idées, en quête 
de talents ». Ce surréaliste ne voit pas 
qu’une semaine de six jours de repos 
n'entraînera pas un « renversement de 
l'équilibre » entre le futile et le sérieux 
mais un changement de nature du sérieux 
aussi bien que du fu‘ile. Il n’espère que 
des quiproquos, des retournements ridi- 
cules du monde donné qu’il conçoit, à 
l’image du surréalisme vieilli, comme une 
sorte de vaudeville intangible. Pourquoi 
cet avenir serait-il l’hypertrophie des 
bassesses du présent? Et pourquoi serait- 


il « à court d'idées »? Est-ce que cela 
veut dire qu'il sera à court d'idées sur- 
réalistes de 1924 améliorées en 1936) 
C'est probable. Ou est-ce que cela veut 
dire que les imitateurs du surréalisme 
sont à court d'idées? Nous le savons 
bien. 

Les loisirs nouveaux paraissent un 
abîme que la société actuelle ne pense 
à combler qu'en multipliant des pseudo- 
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Eh 


jeux de bricolage dérisoire. Mais ils sont 
en même temps la base sur laquelle peut 
s'édifier la plus grandiose construction 
culturelle qui ait jamais été imaginée. 
Ce but est évidemment en dehors du 


cercle d'intérêt des partisans de l'auto. 
mation, Nous savons même qu'il est an. 
tagoniste à la tendance directe de l’auto- 
mation. Si nous voulons discuter avec 
les ingénieurs, nous devrons passer dans 
leur propre champ d’in'érêt. Maldonado, 
qui dirige actuellement à Ulm la «Hoch- 
schule für Gestaltung », explique que le 
développement de l’automation est com- 
promis parce qu'on ne trouve guère 
d'enthousiasme dans ja jeunesse pour se 
lancer dans la voie poly*echnique, mis 
à part des spécialistes des fins mêmes 
de l’automation, dépourvus d’une pers- 
pective culturelle générale. Mais Maldo- 
nado qui justement devrait mon‘rer cette 
perspective générale l’ignore complète- 
ment : l’automation ne peut se développer 
rapidement qu'à partir du moment où 
elle a établi comme but une perspective 
contraire à son propre clablissement, et 
si on sait réaliser une telle perspective 
générale au fur et à mesure du dévelop. 
pement de l'automation. 

Maldonado propose le contraire : 
d’abord établir l’automation, et ensuite 
son usage. On pourrait discu‘er de ce 
procédé si le but n'était pas précisément 
l'automation, parce que l’automation 
n'est pas une action dans un domaine, 
qui provoquerait une anti-action. C’est la 
neutralisation d'un domaine, qui en vien- 
drait à neutraliser aussi les champs exté- 
ricurs si des actions contradictoires 
n'étaient pas entreprises en même temps. 

Pierre Drouin parlant dans « Le 
Monde » du 5 janvier 1957 de l’exten- 
sion des hobbies, comme réalisation des 
virtualités dont les travailleurs ne peuvent 
plus trouver l’emploi dans leur activité 
professionnelle, conclut qu’en chaque 
homme « il y a un créateur qui som- 
meille ». Cette vieille banalité est d’ime 
vénté brûlante aujourd'hui si on la rat- 
tache aux réelles possibilités matérielles 
de notre époque. Le créateur qui som- 
meille doit s’éveiller, et son état de 
veille peut bien s’appeler situationniste. 

L'idée de standardisation est un effort 
pour réduire et simphfñer le plus grand 
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nombre des besoins humains à la plus 
grande égalité. Il dépend de nous que 
la s'andardisation ouvre ou non des do- 
maines d'expérience plus intéressants que 
ceux qu'elle ferme. Selon le résultat, on 
peut aboutir à un abrutissement total de 
la vie de l'homme, ou à la possibilité de 


découvrir en permanence des nouveaux 
désirs. Mais ces nouveaux désirs ne se 
manifesteront pas tout seuls, dans le ca- 
dre oppressif de notre monde. Il faut 
une ac'ion commune pour les détecter, 
les manifester, les réaliser. 

Asger Jo. 


PAS D'INDULGENCES INUTILES 


Une collabora‘ion d’allure, si l'on 
veut, intellectuelle ou artistique, dans un 
groupe se livrant à des recherches du 
genre des nôtres, engage plus où moins 
notre usage de la vie quotidienne. Elle 
est toujours mêlée d’une certaine ami‘ié. 

Par conséquent lorsque nous pensons 
à ceux qui ont partipé à cet accord, 
puis en ont été exclus, nous sommes onli- 
gés de penser qu'ils ont aussi été nos amis. 
Quelquefois, c'est un plaisir. Pour d'au- 
tres, c’est ridicule °t gênant. 

Dans l’ensemble, la suite a prouvé le 
bien iondé de nos reproches e‘ le carac- 
tère irrécupérable des gens qui n'ont pu 
se maimtenir parmi sous. Peu d’entre 
eux, mais enfin il y en ont rejomt 
l'Eglise ou les troupes coloniales. Les 
autres se suffisent de l’intelligen‘sia. Ils 
y vieillissent. Notre époque est telle 
qu'ils n'y font pas même carrière : 
Françoise Giroud est parfaite dans sa 
place, et aussi longtemps que ce genre se 
portera il n'y a aucune raison de la rem- 
placer par du demi-génie en chômage. 
De sor'e que l'un, qui travaillait sous de 
faux noms dans la littérature pomographi- 
que-du-cœur, en est venu, pour donner 
du goût à la chose, à faire de nouveaux 
ouvrages du genre, et à rééditer certains 
des anciens, sous sa véritable identité 
d’« artiste d'avant-garde ». Si donc il 
retrouvait, par hasard, un second souffle, 
c'est sous le manteau qu'il devrait exyxi- 
mer une idée sérieuse, pour faire croire 
que c’est un autre. Ce n'est pas le même 
qui a fini par se faire un nom en fournis- 
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sant un mode de rébus aux potins de la 
commère, c'es un proche disciple. Mais 
très éloigné de telles ambitions, résigné à 
être négligé par tous, cet honnête théori- 
cien belge qui fut autrefois, avec certains 
de nos amis d’à présent dans l’«Ïnterna- 
tionale des artistes expérimentaux» s’est, 
lui, si bien retranché dans les goûts et 
les souvenirs de sa jeunesse qu'il peut 
utiliser dans un débat idéologique quel- 
ques argumen‘s nationalistes en faveur 
de la Belgique bien cür. 

Un plus grand nombre encore d’indi- 
vidus n’a même jamais pu parvenir à 
s'intégrer à nous, malgré l’indulgence ex- 
trême que nous avons toujours eue pour 
ceux qui n'avaient encore rien fait, rien 
dit, ou seulement quelques vagues soîtises. 
Nous en avons vu beaucoup, qui sen: 
talent confusément aue quelque chose 
devait se passer là, et qui tournaient 
autour, très attirés sans être eux-mêmes 
très a‘tirants. [ls étaient finalement sur le 
modèle du fidèle jeune homme dans la 
garde montante du surréalisme, un cou- 
teau sans manche auquel il manque quel- 
que chose. 

La récente constitution de l’Interna- 
tionale situationniste a donné une nou- 
velle actualité aux questions d’ accord et 
de rupture, Une période de discussions, 
de pourparlers à égalité entre divers 
groupes, commencée au congrès d'Alba, 
s'est close à Cosio d'Ârroscia au profit 
d’une organisation disciplinée. Le résul- 
tat de ces conditions objectives nouvelles 
a été d’obliger à l'opposition ouverte cer- 


tains éléments opportunistes, qui on‘ été 
immédiatement éliminés (épuration de la 
section italienne). D’autre part, certaines 
a titudes d’attentisme ont cessé d’être to- 
lérables, et ceux de nos alliés qui n’ent 
pas cru devoir nous rejoindre immédia- 
tement se sont par là démasqués comme 


ur 


auversaires. C’est sur le programme dé- 
veloppé depuis lors par la majorité de 
PIS. aue nous ont iejoint tous les élé- 
ments nouveaux, et ce serai” risquer de 
se couper de ces éléments, et surtout de 
ceux que nous rencontrerons dans l'avenir, 
que d'accepter de poursuivre le moindre 
dialogue avec ceux cui ont manifesté, 
depuis Alba, leur irrémédiable usure. 
Nous sommes devenus plus forts, plus 
séduisants donc. Nous ne voulons tou- 
jours pas de relations ‘no‘fensives, et nous 
ne voulons pas de relations qui puissent 
servir nos adversaires. Mathieu, qui pour- 
tant ne peut pas ignorer ce que nous 
pensons de lui, essayait en mars dernier 
de faire glisser une de ses œuvres dans 
une construction d'ambiance si‘uationniste 
projetée. Et Tapié n'en vient-il pas à 
dire, par une méthode qui fait aussitôt 
penser à la bande de singes pillant un 
dépôt de machines à écrire : « Comme 
le passionnel est autre, à son échelle tout 


change dans les structures du comporte- 
ment : l'œuvre complète à l'échelle de 
maintenant est celle où les structures au- 
tres, donc ensemblistes, transcendent un 
contenu au moins passionnel » (« Evi- 
dences paroxystiques » qui datent d'avril 
dernier) > Mais il est hautement impro- 
bable qu'il arrive tout seul à trouver un 
sens à son enchaînement de vocabulaire 
parodique, e: hautement improbable que 
nous acceptions jamais ses avances. Qu'il 
disparaisse tout de suite, nous verrons 
Hien si les prochains ne seront pas mell- 
leurs. 

Disons nettement que tous les situa- 
tionnistes conserveront l'héritage des inimi- 
tiés de leurs groupements constitutifs, et 
qu'il n'y a pas de retour possible pour 
ceux que nous avons une Îais été com 
traints de mépriser. Mais nous n'avons 
pas de la rupture une concep'ion idéa- 
liste, abstraite, absolue. Il faut voir 
quand une rencontre dans une tâche col- 
lective concrète devient impossible, mais 
aussi chercher si cette rencon re, dans des 
circonstances changées, ne redevient pas 
possible et souhaitable, entre des per- 
sonnes qui ent pu se garder une certaine 
estime. 

Il y a des gens — deux ou trois peut- 
être — que nous avons connus, qui ont 
travaillé avec nous, qui sont partis, ou 
qui ont été priés de le faire pour des 
raisons aujourd'hui dépassées. Et qui, 
depuis, se sont gardés de toute résigna- 
tion : du moins il nous est permis de 
l’espérer. Pour les avoir connus, et pour 
avoir su quelles étaient leurs possibilités, 
nous pensons qu'elles sont égales ou su- 
périeures maintenant, et que leur place 
peut encore être avez nous. Îl est vrai 
qu'un travail commun tel que celui que 
nous avions entrepris, et que nous pour- 
suivons, ne peut aller sans être mêlé d’a- 
mitié. Je l'ai dit pour commencer. Mais 
il est vrai aussi qu'il ne peut être assi- 
milé à l'amitié, et qu'il ne devrait pas 
être sujet aux mêmes faiblesses. Ni aux 
mêmes modes de continuité ou de relâ- 
chement. Michèle Bernstein. 
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Nouvelles de l'Internationale 


@ EDITIONS POUR L’AGITATION SITUATIONNISTE 


Le 1% janvier 1958 a été publié à 
Münich un premier manifeste de la sec- 
tion allemande de l'I.S., sous le ‘itre 
« Nervenruh! Keine Experimente! ». 
Dénoncant assez violemment la misère 
des pseudo-nouveautés culturelles, ce 
tract ne manque pas d'en désigner l'is- 
sue : « Damen und Herren, lassen Sie 
sicht nicht provozieren : das ist das 
letzte Gefecht!... Wann kommt der neue 
Einheitsstuhl? Ein (Gespenst geister‘ 
durch die Welt : die situationistische In- 
ternationale, » 

Peu après la section francaise édi ait 
le tract « /Vouveau théâtre d'opérations 
dans la culiure » et l'appel « Aux pro- 
ducteurs de l’art moderne » (Si vous 
êtes fatigués d'imiter des démolitions; 
s'il vous apparaît que les redites frag- 
mentaires que l'on altend de vous sont 
dépassées avant d’être, prenez contact 
avec nous pour organiser à un niveau 
supérieur de nouveaux pouvoirs de ‘rans- 
formation du milieu ambiant). 

& Poilatch », bulletin d’informa- 
tion de l'Internationale lettriste jusqu’à 
son numéro 28, est passé sous le con‘rôle 
de notre organisation unie dont la section 
française en poursuivra la parution occa- 
sionnelle. En juin vient d’être édité par 


@æ DEUXIEME CONFERENCE DE 


La deuxième conférence de l'Interna- 
tionale situationniste réunie à Paris les 
25 et 26 janvier, six mois après la con- 
férence d’unification de Cosio d’Arroscia 
Guillet 1957), a particulièrement traité 
du développement de notre action dans 
l'Europe du nord et en Allemagne, de 
l'activité éditoriale, de l’organisation 
d’une dérive expérimentale effectuée si- 
multanément par plusieurs groupes en 
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l'LS., à Paris, le livre d’Asger Jorn 
inti'ulé « Pour la Forme », recueil de 
plusieurs écrits publiés en différentes lan- 
gues entre 1953 et 1957, présentant 
l'essentiel des apports théoriques du Mou- 
vemen* [International pour un Bauhaus 
Imaginiste, qui s’est également intégré 
dans la nouvelle Internationale, 

En Belgique nos camarades ont pu- 
blié, dans un livre consacré à l’histoire de 
la galerie d'avant-garde « Taptoe » — 
qui fu‘ achevée avec la manifestation psy- 
chogéographique de février 1957 —,une 
interview de Jorn sur le sens des chan- 
gements de l’art expérimental avant et 
depuis le mouvement « Cobra » (1949- 
1951), et une deuxième édition du 
& Rapport sur la construction des situa- 
tions ». Une traduction de ce rapport, 
effectuée par notre section italienne, a 
paru en mai, à Turm (Editions Noti- 
zie). 

La section belge de l’L.S. s’est en ou- 
tre préoccupée d’étendre sa propagande 
à la Mollande, avec l'étude de Walter 
Korun sur les origines de l’Internationale 
situa ionniste et son programme actuel, 
écrite en néerlandais pour le n° 11 de la 
revue « Gard-Sivik ». 


L’E S. 


liaison radiophonique, des premières pos- 
sibilités d'application de certaines cons- 
tructions d’ambiances. La conférence a 
procédé à l’épuration de la section i‘a- 
lienne dans laquelle une fraction avait 
soutenu des thèses idéalistes et réaction- 
naires, puis s'était abstenue de toute au- 
tocritique après qu’elles eussent été réfu- 
tées et condamnées par la majorité. La 
conférence à ainsi décidé l'exclusion de 


W. Olmo, P. Simondo, E. Verrone. . 


@ VENISE A VAINCU RALPH RUMNEY 


Les embüches sont d’un autre genre, 
comme l'enjeu est d’une autre nature : 
il s’agit de parvenir à un usage passion- 
nant de la vie, On se heurte naturelle- 


Le situationnise britannique Ralph 
Rumney qui avait mené dès le printemps 
de 1957’ quelques reconnaissances psy- 
chogéographiques dans Venise, s'était ul- 
térieurement fixé pour but l’exploiation 
sys'ématique de cette agglomération, et 
espérait pouvoir en présenter un compte 
rendu exhaustif autour de juin 1958 
(cf. une annonce du n° 29 de Potlatch). 
L’en reprise se développa d’abord favo- 
rablement. Rumney, qui était parvenu à 
établir les premiers éléments d’un plan 
de Venise dont la technique de notation 
surpassait net'ement toute Ja cartographie 
psychogéographique antérieure, faisait 
part à ses camarades de ses découvertes, 
de ses premières conclusions, de ses es- 
poirs. Vers le mois de janvier 1958, les 
nouvelles devinrent mauvaises. Rumney, 
aux prises avec des difficultés sans nom- 
bre, de plus en plus at‘aché par le milieu 
qu'il avait essayé de traverser, devait 
abandonner l’une après l’autre ses lignes 
de recherches et, pour finir, comme il nous 
le communiquait par son émouvant mes- 
sage du 20 mars, se voyait ramené à 
une position purement statique. 

Les anciens explorateurs ont connu un 
pourcentage élevé de pertes au prix du- 
quel on est parvenu à la connaissance 
d'une géographie objective. Il fallait 
s'attendre à voir des victimes parmi les 
nouveaux chercheurs, explorateurs de 
l’espace social et de ses modes d'emploi. 


Relevé de tous les trajets effectués en un an 

per une étudiante habitant le XVIe Arrondissement. 

Publié par Chombart de Lauwe dans « Paris et 
l'agglomération parisienne ». (P.U.F.) 


ment à toutes les défenses d'un monde 
de l'ennui. Rumney vient donc de dis- 
paraître, et son père n’est pas encore 
parti à sa recherche. Voilà que la jungle 
vénitienne a été la pius forte, et qu’elle 
se referme sur un jeune homme, plein de 
vie et de promesses, qui se perd, qui se 
dissout parmi nos mulüples souvenirs, 


Ralph Rumney 


œ 


@ ACTION EN BELGIQUE CONTRE L’'ASSEMBLEE 
DES CRITIQUES D’ART INTERNATIONAUX 


Le 12 avril, deux jours avant la réu- 
nion à Bruxelles d’une assemblée géné- 
rale des critiques d'art internationaux, 
les si'uationnistes difusaient largement 
une adresse à cette assemblée, signée — 
au nom des sections algérienne, alle- 
mande, belge, francaise, italienne et 
scandinave de l'LS. —— par Khatb, 
Platschek, Korun, Debord, Pinot-Galli- 
zio et Jorn : 

« Ce qui se fait ici vous paraît à ‘ous 
simplement ennuyeux.  L’Internationale 
situa'ionniste considère pourtant que cet 
attroupement de tant de critiques d'art 
comme attraction de la Foire de Bru- 
xelles es’ ridicule, mais significatif. 

Dans la mesure où la pensée moderne, 
pour la culture, se découvre avoir été 
parfaitement stagnante depuis vingt-cinq 
ans; dans la mesure où toute une époque, 
qui n’a rien compris et n'a rien changé, 
prend conscience de son échec, ses res- 
ponsables tenden' à transformer leurs ac- 
tivités en institutions. [ls en appellent ain- 
si à une reconnaissance officielle de la 
part d'un ensemble social à tous égards 
périmé mais encore matériellement domi- 
nan!, dont ils ont été dans la plupart des 
cas les bons chiens de garde. La carence 
principale de la critique dans l’art mo- 
derne est de n'avoir jamais su concevoir 
la totalité culturelle, et les conditions 
d'un mouvement expérimental qui la dé- 
passe perpétuellement. En ce moment, 
la domination accrue de la nature permet 
et nécessite l'emploi de pouvoirs supé- 
rieurs de construction de la vie. Ce son‘ 
là les problèmes d'aujourd'hui; et ces 
intellectuels qui re‘ardent, par peur de 
la subversion générale d’une certaine for- 
me d'existence et des idées qu'elle a 
produites, ne peuvent plus que s’affron- 
ter irrationnellement, en champions de tel 
ou tel détail du vieux monde — d’un 
monde achevé, et dont ils n’ont même 
pas connu le sens. Les critiques d'art 
s’assemblent donc pour échanger des 
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miettes de leur ignorance et de leurs dou- 
tes. Quelques personn*s, dont nous savons 
qu’elles font actuellement un effort pour 
comprendre et soutenir les recherches 
nouvelles, ont accepté en venant ici de se 
confondre dans une immense majorité de 
médiocres, et nous les prévenons qu’elles 
ne peuvent espérer garder un minimum 
d'intérêt pour nous qu'en rompani avec 
ce milieu. 

Disparaissez, cn‘iques d'art, imbéci- 
les partiels, incohérents et divisés! C'est 
en vain que vous montez le spectacle 
d'une fausse rencontre. Vous n'avez rien 
en commun qu’un rôle à tenir; vous avez 
à faire l'étalage, dans ce marché, d'un 
des aspects du commerce occidental : 
vo‘re bavardage confus et vide sur une 
culture décomposée. Vous êtes dépréciés 
par l'Histoire. Même vos audaces appar- 
tiennent à un passé dont plus rien ne 
sortira. 

Dispersez-vous, morceaux de critiques 
d'art, critiques de fragments d'arts. C’est 
maintenant dans l'Internationale situa- 
tonniste que s'organise l’activité artisti- 
que unitaire de l'avenir. Vous n'avez 
plus rien à dire. 

L'Internationale situationniste ne vous 
laissera aucune place. Nous vous rédui- 
rons à la famine. » 

Il appartenait à notre section belge de 
mener sur place l’opposition nécessaire. 
Dès le 13 avril, veille de l'ouverture des 
travaux, alors que les critiques d'art des 
deux mondes, présidés par l'américain 
Sweeney, étaient accueillis à Bruxelles. 
la texte de la proclamation situationniste 
était portée à leur connaissance par 
plusieurs voies. On fit tenir des exem- 
plaires à un grand nembre de cri‘iques, 
par la poste ou par distribution directe. 
On téléphona tout ou partie du texte à 
d’autres, appelés nommément. Un groupe 
força l'entrée de la Maison de la Presse, 
où les critiques étaient recus, pour lancer 
des tracts sur l'assistance. On en jeta 


davantage sur la voie publique, des éta- 
ges ou d’une voiture. On vit ainsi, après 
l'incident de la Maison de la Presse, 
des critiques d’art qui venaient ramasser 
les tracts jusque dans la rue, pour les 
soustraire à la curiosité des passan's. 
Enfin toutes les dispositions furent prises 
pour ne laisser aux critiques aucun ns- 
que d'ignorer ce texte, Les critiques d’art 
en question ne répugnèrent pas à faire 


appel à la police, et usèrent des moyens 
que leur ménageaient les intérêts impli- 
qués dans l'Exposition Universelle pour 
entraver la reproducion dans la presse 
d'un écrit nuisible au prestige de leur 
foire et de leur pensée. Notre camarade 
Korun se trouve sous le coup de pour- 
suites judiciaires pour son rôle dans cette 
manifestation. 
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JEUNES GENS, JEUNES FILLES 


Quelque aptitude au dépassement et au jeu. 
Sans connaissances spéciales. 
Si intelligents ou beaux, 

Vous pouvez aller dans le sens de l'Histoire, 
AVEC LES SITUATIONNISTES 
Ne pas téléphoner. Ecrire ou se présenter : 
32, rue de la Montagne-Geneviève, Paris 5° 


Dans les jours où cette revue s'ir primait de 
graves événements survenaient en France (13 mai. 
2 juin}. Leurs développements ultérieurs peuvent 
peser lourdement sur les conditions d'une culture 
d'avant-garde comme sur beeucoup d'autres aspects 
de la vie en Europe. 

S'il est vrai que l'Histoire a tendance à recom- 
mencer en farce ce qui a été tragédie, c'est la 
guerre d'Espagne qui vient de se répéter dans la 
comédie de la fin de la IVe République. Le fond 
politique de la IVe République aveit été son irré- 
alité, et sa mise à mort sans effusion de sang 
fut elle-même irréelle. La IVe République était 
inséparable d'une querre perpétuelle aux colonies. 
L'intérêt du peuple français était d'arréter la 
querre, l'intérêt des secteurs colonialistes était de 
la gagner. Le Parlement paraissait incapable de 
l'un comme de l'autre, mais c'est du côté des 
colonialistes et de l'armee laissée à leur service 
quil avait multiplié les concessions et les démis- 
sions depuis des années, et cest à leur pouvoir 
qu'il était prêt à céder la place. 

Quand l'armée d'Algérie se révolta, comme 
chacun s'y attendait, le gouvernement républicain 
eût pu la remettre dans la discipline à peu de 
frais, et la résistance était encore nécessaire et 
facile au dernier jour. Mais au début il lui fallait 
s'appuyer sur le peuple à travers sa majorité 
par.ementaire de gauche. À la fin, après la 
conquête de la Corse et les menaces des troupes 
aéroportées contre Paris, il eût fallu s'appuyer 
sur la force effective du peuple mobilisé (par 
cette organisation gouvernementale d'une grève 
gcnérale qui ani ila le succès initial du putsch de 
Kapp, par l'armement de milices). Ce processus 
révolutionnaire, qui impliquait l'appel aux hommes 
Lu cuntngent, aux équipage de la flotte, contre 
leurs chefs rebelles, et surtout la reconnaissance 
Lu indépendance de l'Algérie, parut bien pius 
dangereux que le fascisme. 

Le Parti communiste était dans cette crise je 
meilleur défenseur du régime parlementaire, et 
rien de plus. Mais le régime était parvenu à ce 
point de dissolution précisément par son refus de 
tenir compte des voix communistes dans une maio- 
rilé de gauche. Îl est resté jusqu'au bout victime 
de l'unique procédé d'intimidation par lequel là 
droite minoritaire avait constamment imposé sà 
politique : le mythe d'un Parti communiste travail. 
jant à s'emparer du pouvoir. Le Parti, qui n'y 
travaillait aucunement, avait ainsi déçu et désarmé 
les masses sans jamais réussir une seule opération 
au Parlement : et lui aussi, jusqu'au bout, a cher- 
ché à faire accepier ses avances par les mêmes 
responsables de la bourgeoisie. Ceux-ci restèrent 
dans leur fermeté minérale de sorte que les com 
munistes ne purent enregistrer leur premier succès 
parlementaire : le régime s'effondra avant. Le 
Zà mai il apparut qu'il était possible d'entraîner 
je pays, non le Parlement, dans la lutte anti- 
fasciste. Au soir du 29 mai le CGT. ne lança 
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« Ce n'est pas Catilina qui est à 
nos portes, c'est [a mort ». 
P.-J. Proudhon, à Herzen. 18:9. 


ss la grève générale illimitée qui en était l'arme 
principale, et les merifestations du fr juin ne 
pouvaient être que de pure forme. 

Les masses populaires étaient indifférentes parce- 
ay'on ne teur avait offert depuis longtemps que 
la fausse alternative parlementaire entre la droite 
modérée et la modération d'un Front Populaire 
d'ailleurs utopique puisque les non-communistes le 
refusaient absolument, Les éléments non-politisés 
étaient endormis par ls grande presse et là radio. 
Un gouvernement contrôlant et utilisant au mieux 
ces moyens d'information eût disposé d'un déiai 
suffisant pour alerter le pays, mais le mode d'in- 
formation capitaliste suivit sa pente naturelle et 
su dissmuer l'agonie du régime à une grande 
partie de la population. Les éléments politisés, 
depuis 1945, avaient pris l'habitude de la défaite 
et ils étaient à juste raison sceptiques sur les 
chances d'une telle ‘'défense de la République". 
Cependant les centaines de milliers de manifestants 
qui marchèrent ensemble à Paris le 28 mai mon- 
trèrent que le peuple méritait mieux, et qu'il 
s'était levé au dernier moment, 

Jusqu'à maintenant celte lamentable affaire ne 
comporte aucun trait moderne. Le fascisme n'avait 
ni perti de masse en France, ni programme. La 
seule force du colonialisme borné et raciste, et 
d'une armée qui ne voyait pas d'autre victoire à 
sa portée, à imposé au pays, comme première 
étape, de Gaulle qui représente l'idée scolaire de 
la grandeur nationale française du XVIIS siècle et 
qui assure la transition vers un ordre moral pou- 
jado-militaire. Dans ce pays fortement industrialisé 
il n'y a pas eu d'action déterminante de la classe 
ouvrière. On est tombé à un stade d'absence poli- 
tique de la bourgeoisie et du prolétariat où les 
pronunciaraientes décident du pouvoir. 

Où en sommes-nous ? Les organisations ouvrières 
ici sont intactes; une pertie du peuple est alerté, 
l'armée algérienne combat toujours. Pour continuer 
à régner à Alger les colens, qui commanuaient 
aéjà aux gouvernements Ge Paris avant de Îles 
jesi fficieigment, sont obligés maintenant 
r sans opposition en France. Leur but 
ntensificaticn de l'effort de guerre de 


qu'au bout de leur attitude 
pouvoir des colons sur l'Algérie et sur la France, 
c'està-dire a République elgérienne du FLN. 
Un choc violent est donc inévitable à brève éché- 
ance. Les lâches illusions sur le rôle personnel 
du générei-président, les obstacles apportés à 
l'unité d'action, une nouvelle hésitation au moment 
‘d'engager la lutte pourront affaiblir davantage 
et même livrer le peuple, mais non retarder le 
dénouement. 


Le 8 juin 958. 


